
DANS LE MONDE DU CINÉMA HOMMES 

DU NORD 

QUE SE PASSE-T-IL 
A HOLLYWOOD ?! ^ H i 

VERLAINE LES CINÉASTES AMÉRICAINS ET LA CRISE 
L)E L'INDUSTRIE DU FILM 

La crise de / indus tr i e du film se ricain et nous rend le s o n de c lo-
developpe avec acuité aux Etat*- c h e d'un organe étranger e io igné. 

sutef, la t Nationali II ne peut donc s'agir d'une de» - | 
cript ion tendancieuse , peut-être a 1 

l'époque actuelle , inf luencée par 
d es ra i tons politiques. 

Au contraire, on s est place de -
:vant un miroir et on a rendu l' ima­
ge brute, non fardée, que l'on r i t . 
ce qui peut bien retenir quelques 
minutes notre a t tent ion , 

a quelque chose de pourri a La question la plus diff ici le e s t 
Hoilywood. eel lc de '.a mat ière de s films. 

Personne ne sait encore qui en 6M film» par a n représentent 
est la cause. 600 sujets à trouver. 

Mais dé jà o n erre, la m i n e sou- Et tout producteur de f i lm sa i t 
c ieuse . car lentement , comme un combien il es t diff ici le de trouver 
poison qui s'infiltre, on ressent tan- un bon scénario . 
tôt là-bas tantôt i c . un nouveau) Combien de livres par a n s o n t 
c o u p sens io .e . . suscept ibles de fournir mat i ère À 

Quand le Chef de la Paramemit , un film I 40 ? . . 50 t.. 

Zeitung » écrit 

Désaf fec t ion 
pour le Cinéma 
en Amér ique ? 

« On en parle de plus en plus. 

"Poêle Maudit!" 

* / * / * Un portrait de VERLAINE 
(Doc. Archives) 

Au nombre des illustrations septentrionales, Paul VERLAINE 
t Poète maudit » et « P o u r r e Lélian ». c o m m e il se qualifiait lui-même, 
poète du cœur, artiste inoubliable, Prince des Poètes, est une des 
ligures les plus originales de notre littérature contemporaine. 

Ce grand musicien des Lettres Françaises, Que le Rive a conduit à 
la lolie sensuelle, oui tut « un barbare, un sauvage, et un enfant » 
et peut-être le premier poète de son temps, a lait sortir du violon 
humain des résonances inconnues. 

C'est du Nord. . . 
Paul Verlaine est issu du Septentr ion . 
Metz est s o n berceau acc idente l où il vit le Jour, e n 1844 : son père 

éta i t capita ine de génie , originaire de Wal lonnie , sa mère . S t é p h a n i e 
Deb.ee. était née a F a m p o u x < Pas-de-Calais) . 

Paul était d u n e laideur remarquable . un teint pâle presque 
terreux, u n grand front bombé, d e s yeux v a g u e m e n t bleus qui parais­
saient noirs tant ils sont enfoncés dans les orbites, une face camuse 
qui devaient lui donner plus tard un air de faune 

C'est d a n s le Pays Septentr ional que le jeune h o m m e passait s e s 
vacances . Au c œ u r forestier des Ardennes . c h e z s e s t a n t e s paternel les , 
il péchait la truite d a n s L a S e m o y aux rives pittoresques : a P a m p o u x . 
chez les parents materne l s et à Lécluse. p i e s d'Arleux. chez sa cousine, 
i l s ' initiait à la musique des oiseaux, rêvant d a n s les pet i t s bois 
charmants . C'est alors que s'éveille son â m e de poète. 

Mais. déjà , d a n s les cabarets du pays, il y conna i t les phi l tres 
grossiers, la bière, le genièvre et la * Bistouil le » qui, plus tard, lu 
dev inrent funestes . 

Poète , prends ton luth.. . 
L a capi ta ine Verlaine ayant qui t té l'Armée, v int s'établir â Paris, 

o ù Paul fit s e s é tudes à « J3onaparte » et « Condorcet ». 
D e v e n u bachelier, le jeune h o m m e s a n s fortune c o m m e tant d autres, 

entra à l'Hôtel de Ville, où il eut pour col lègues les écrivains Laf enestre 
Renaud, V a l a d e e t Merat. 

C'est là qu'il devait être visité par le c h œ u r charmant des Muses. 
Il fréquenta les mil ieux l ittéraires et connut Leconte de Lisle. José 

Maria de Hérédia. Sul ly -Prudhommes . François Coppee. Léon Dierx et 
Catulle Mendès . 

Il débuta, en 1886. par les « Poèmes Sa turn iens ». qui passèrent d a n s 
l ' indifférence, m a i s renfermaient déjà de s vers c h a r m a n t s : 

Jai fait souvent ce rêve étrange et pénétrant 
Dune femme inconnue, et que ;'aime. et Qui n'aime 
Et QUI n'est, ciiaque lois, ni tout a tait la même 
Xi tout à tait une autre, et m'aime et ne comprend 

U n peu d'Amour. . . 
Le grand insensé que devenai t Paul Verlaine, s e laissait prendre | 

insens ib lement par la bohème. Il qui t ta i t souvent le bureau de l'Hôtel 
de Vil le pour de longues s ta t ions d a n s les cafés où l'on discutait 1 

l i ttérature. 
C'est e n 1869. que paraissent t Les Pètes Ga lantes » où il transpose1 

en vers, les pavsages harmonieux , é légants de l'illustre va lenc iennois 
Wat teau e t d'où s é x h a l e une exquise et rêveuse mélancol ie , toute 
septentr ionale : 

Votre dme est un paysage choisi 
Que l'ont charmant masques et bergamasques 
Jouant du luth et dansant et quasi 
Tristes sous leurs déguisements /• ntasques... 
...fis n'ont pas iair de croire a leur bonheur... 

Mais le poète est soudain touche par la grâce de l'Amour, en 

VIE SPORTIVE L'Espagne veut vivre 
ATHLÉTISME 

SUITE DE LA PREMIERE PAOE 

L'Académie de Lille a remporté 
SIX CHAMPIONNATS 

de France scolaires et universitaires 
A la surprise générale , car per- 3 

sonne ne les attendait , les a th lè tes 
de l 'Académie de Lille qualifiée 
pour le championnat de France se 
présentèrent le d i m a n c h e 1er ju in 
à 14 h., à Sceaux, sur le s tade de 
l ' U S . Métro pour y disputer les di­
verses compét i t ions . 

Toute une pleéiade d'athlètes, 
dé jà sé lect ionnes par les champion­
n a t s des diverses académies s'y 
trouvait pour conquérir à qui 
mieux l'une ou l'autre place. 

Malgré les condit ions matérie l les 
défectueuses de leur entra înement 
les é lèves de Lille. d'Arras et de 
Béthune . avec ceux d 'Amiens plus 
favorisés au point de vue s tades , 
ont réussi à se c lasser dans les 
tous premiers rangs a ins i qu'en 
témoigne le palmarès que n o u s pu­
blions ci-dessous. E n effet. l 'Acadé­
mie de Lille remporte s ix c h a m ­
pionnats de France et se c lasse 
d'une façon très honorable d a n s 
la plupart de s épreuves. 

Les grandes vedettes -des cham­
pionnats nat ionaux avec Bre i tman. 
de Paris, qu i réussit à battre ie 
record de France universitaire de 
saut à la perche (3 m. 52) furent : 

1» Pierre Lavalée, d u Lycée Fai-
dherbe de Lille, deux fois cham­
pion de France : a i au saut e n 
hauteur avec 1 m. 75 bat tant large­
m e n t tous les concurrents juniors 
et seniors ; b) au 110 ha ie s avec le 
temps de 17" 4'10 e t après une 
course des plus émouvantes . 

2 Sprecher, du Lycée d'Amiens, 
détenteur du record de France de 
Javelot : 1er au javelot avec 50 mè­
tres 40 ; 2e au disque. 

Ce sont les restes de murs nus . mais toutes les l ignes ne sont p a s 
des maisons cruel lement détruites. , encor- praticables. 
des mass i fs de béton chauves . j Le célèbre Parc, au mi l i eu de 1s 

Longtemps un combat acharné, v.Ile n'est pas encore ouvert au 
entre Blancs et Rouges s'est dé-] public. 

Il a beaucoup souffert de la 
Irun est presque symbolique pouri guerre. 

. Espagnt. Ici ont eu lieu les fusi l lades de s 
Il resta entre les mains de l'Es-1 nat ional i s tes madrilènes, 

pagne nat ional is te , m a i s il a dû II est compréhens ible qu'an 
payer, jusqu au jour d aujourd'hui.! laisse au vrai sens du m o t c p o u l ­
ies fautes économiques des an - | s er l'herbe sur la chose >. 

]ce:tes . , Les t ramways sont bondés. 
P l o u v m , de l'Ecole normale! t?e n e m . « " e t e pas a Irun. | S u r l e s marche-pieds il y a tou-

d Arras. champion de France ju i * rapide nu condui t a s a i n t - j 0 j r s p i u , i e u r s homme* qui veulent 
nior au 1.200 steeple en 4' 35" 4 10 Sébastian 
après une course de toute beauté 
menée inte l l igemment et avec un 
grand courage. 

4° Ba l t sd tn t , du Lycée d'Amiens, 
champion de France du 200 m. ju­
nior en 23". 

5" Cousin, du m ê m e établisse­
ment , champion de France du 
3 000 m. junior en 9' 34" 9 10 

Notons ensui te les très belles 
performances de Goudasrt, étu­
diant e n médec ine de la Faculté 
cathol ique qui. après une course 
magnif ique réussit à se classer se­
cond au 1.500 m. seniors: d'Aglsv*, 
du Collège de Béthune . qui est 2e 
au 1.200 steeple : de Français, de 
la Facul té des Sciences (Etat" de 
Lille, qui se classe 3e au lancer de 
poids avec 11 m. 56. 

Ces jeunes a th lè te s é ta ient ac­
c o m p a g n é s par MM. D h é l m . secré­
taire du comité local de l'O.S.S.U., 
professeur a u Lycée Faidherbe et 
M. Mascret, professeur au m ê m e 
établ i ssement . MM. Deve irman et 
Potteau. professeurs a u Lycée 
d'Amiens. M. Chavanne . économe 
de 1 Ecole normale d'Arras e t se­
crétaire de r Associat ion Spor' ive 
de l'E. N. 

M. Bartel . inspecteur principal 
de l 'éducation généra le et des 
sports , t int à mani fes ter par sa 
présence durant c e s deux journées 
au c h a m p i o n n a t tout l'intérêt qu"'" 
porte aux sports scolaires et en 
particulier à l 'athlét isme 

a deux l ignes, l'une vraiment 
lapide , et la « taupe » qui s'infiltre 

travers les hauteurs de la Bis-
caîa. 

C'est celle-ci qu'emprunte l'ou­
vrier pour épargner quelques cen­
times. 

J 'entends les Espagnols parlant 
entre eux. 

Les placards de la < Faiange » 
pendent aux murs 

I ls sout iennent « l'Auxilio So­
cial ». l'œuvre d'assistance sociale. 

Je lis : « Franco garant i t le tra­
vailleur contre l 'exploitation 
combat le capital i sme » 

Pain rare outre Pyrénées 
Saint-Sébast ian mérite le premier 

rang avant toutes les s ta t ions bal­
néaires de luxe françaises. 

Elle est plus belle et elle a une 
plus belle plage. 

Je bois, le soir, le premier vin 
rouge qui ne peut être surpasse en 
qualité 

monter encore, et derrière son t ac­
croches de s jeunes garçons d e s 
rues, dont on ne sai t s'ils voya­
gent par plaisir ou pour aller cher­
cher les derniers journaux sort i s 
des presses d'imprimerie. 

Tout à recommencer ! 
Je suis d a n s la maison d'un 

Espagnol, d'un négociant , d o n t le 
protil s adapte à n'importe quel 
tableau de VËLASQUEZ. 

O n n'entend rien, ici, d u bruit 
de h rue. 

Nous parlons de r Espagne. 
t Voyez-vous — dit m o n hôte. 

en tirant la fumée de s o n cigari l lo 
— l'Espagne n'est pas encore là. 
Elle veut s' installer d a n s s a propre 
maison a v a n t d entrer à droits 
égaux d a n s le cercle d e s nat ions . 
Mais chaque pas devient plus fer­
me Prenez F R A N C O c o m m e e x e m ­
ple. U n général proscrit par s o n 
gouvernement se dresse contre le 

égnne. Après de durs sacirf iceo. e t 
J e ne p r e n d s j i a s de pain. | d e s combats héroïques, il réussit 
Le pain est rare en Espagns . i conquérir le Pouvoir. I l n e s'agit 
Ii manque, parce que l'Anglotorro pas seulement m a i n t e n a n t , à l'ex-

a acheté deux récoltes e n Argentin*! teneur, de s'opposer s u s grandes 
et les laisse sur place. 1 Puissances combat tante s jusqu'ici 

Vers l'Europe ne peut n e n venir .•camouflées , pas seulement le rame-
afin qu'on puisse faire le reprochefner les trésors volés de la nation.. . 
a 1 Al lemand d'affamer 1 Europe, jnon. il doi t partout tout recom-

L Espagne peut recevoir du p a i n i m e n c e r ». 
autant qu'elle e n veut. j L'hôte s'est levé, animé, et con-

Elle n'a qu'à témoigner de sa : mue a parler, non seu lement à 
sympath ie à l'égard de lAngl*t*rr*, |moi . mai s c o m m e s'il pouvs i t cr ier 
a i Angleterre qu: a mis ses avions ses mots : 
du^ côté des Rouges contre FRAN-I « Nous avions — cont inue l'Espa-

BASKETTERS NORDISTES 

CO. et qui s'est immiscée d a n s les 
affa ires intérieures espagnoles à 
cause de ses intérêts dans les mines 
de minerais . 

On d:t de Espagnol qu'il est 
fier. 

C'est trop peu dire lorsqu'il s'agit 

très bon allié le gnol 
T e m p s 
. » Pourquoi brusquer les choses ? 
Chaque chose en son temps . 

»C'est pour nous une question 
d'honneur de résister au blocus de 
la faim britannique, qui at te int 

•irttes u H O L L Y W O O D : ie 
et HARDY. 

A D O L P H E ZUKOR. b e n versé: Et combien de pièces de théà-
d a n s les aflaires. prononce pub.i- l i e ! 10 ?. . 20 ?. . 
quemeut .ne phrase comme celle- Il y a loin de la à 600 ! 
c: : « Lorsque les recettes d;mi-i Les pièces de théâtre sont éga-
nuèrent . je savais qu'il s e passait l emen: un problème qui nous preoc-
quelque chose.. » on ne peut v r a i - c u p e de la m ê m e façon: 
m e n t pi-.- se dt^smuler qu'il y a Comme d'ailleurs toutes les m . v | 
l ee i l emen: q . e . c u e chose en cours, n i fes tat ions ne se présentent pas ! 

En 1930 plus de so mil l ions d* pour e l les-mêmes, mai s sont carac- l personne d'une toute jeune fille, s œ u r du compositeur de Sivry Le 
cart** d entra* a a n s .es c n e m a s tens t iques d'une or ientat ion gêne-1 mariage se fait rapidement e t de l 'union na î t « L a B o n n e C h a n s o n » 
américains éta ient vendues par raie et d'une pos i t ion mondia le . 
semaine . , Car .orsque le' correspondant 

N- ai ans plus tard, eu 1939. >n amér ica in formule c o m m e sui t s e s 
n'en venda.t prus q u ; 65 m i l l i o n s , » espoirs » sur un ton vra iment 
bien q . .. y eu' p.us" et c inémas , désespère, ii touche s a n s s'en dou-
beaucoup p.us de c inémas , et q'„e ter aux tor.dements de notre ordre 
c e s é tabl i s sements o t . r - s i e n ; tout soc:eta:re d'aujourd'hui, et de de-
ce q u o n peu: j n a g m e r pour a t l i rer imain . pour lequel la guerre d a n s 
le public au cune. Ile nous nous trouvons s est 

Ils offrirent c e s oonuons. :1s d i s - ;dechainée . 
r.outrent d e s sandw.ches . I ls c o u - Ce dont i l ' s e plaint , d a n s sa vo-

1870 

Madrid e t ses ruines 

de la renonciat ion au pain quoi i-: toujours plus les neutres que l'en-
dien qu'il .«impose aujourd'hui. riemi. 

L Espagne préfère être affaméei » Vous nous avez aidés, quand 
que de se vendre encore. jnous ét ions d a n s le besoin. 

— Pardon. dis-Je. c'était très 
compréhensible I 

Le train file vers le Sud. pari — Ce n'était pas si compréhen-
p lames et col l ines parsemées delf-t>le que cela — vous le fîtes pour 
pet i tes ma i sons propres, à travers l'Europe — mais notre rés is tance 
c h a m p s et prairies s i l lonnes d e ! a c t l l e : l e « t tout à fait aussi c o m -
tranchées prehensible. 

La guerre civile a fait rage :ci. , . , 
Les champs , s e m é s de pierres, n e U n puzz le a reconstituer 

peuvent être remis en culture que T ^ m a u n suivant 1e m'emret ien* 
graduel lement , les m i n e s et les p i e - L v £ i ^ d irec teur d'un™ ^ h m e ^ e 
d e V î e - r e 1 " i m p o s s i b l e l e teâTaU m a c h i n e s a l l emande connue , qui 

Sui tes de la guerre civile ! j S L f E ï p * » n e d e p u * Wa* a M 

De loin déjà, salue Madrid, mais l Le t v n h u i et la malar ia ne l'ef-
* - t le Quartier Universitaire, c o r n - U r a £ n t pfùs! 

I Aujourd'hui encore il cons idère ilètement détruit, dans 
esta pas une pierre sur l'autre. 

plerent des loteries aux car te s j lonte d'aider le f i lm américain , 
d e n t r é e Ils se surpassèrent d a n s n'est ni plus ni m o i n s que du sys- j 
leurs programmes tème économique des Etats-Unis 

Le sys tème des c e u x ftls par re- base sur la foif des profits et le 
présent a; en eit normal verb-.age par.ementaire de centa i -

L' industne du ti'.m ne recule pas nés de sectes e t de cliques, 
devant l'énorme e n c h e r u s e m e n t du 
t.im en couleur. Cachets somptuaires 

On offre vraiment tout ce qu: est 
h i m a m e m e m possible, et m ê m e 
beaucoup plus... tout c e uu. est 

et aposto lats 

La lune blanche 
Luit dans tes bois ; 
De chaque branche 
Part une voix 
Sous la ramée... 
O bien-aimee. 

Verlaine est garde nat iona l et s'installe, un moment . a u | 
Bureau de Presse d u Gouvernement Insurrectionnel, mai s il ne devait • sportive Raismoise dont la réelle valeur a été déjà fort appréciée 

dans le secteur de l Escaut. Au reste, le grand club de la région 
valcnciennoise fait preuve d'une activité débordante dans tous les do­
maines comme cela fut avant septembre 1939. En football. l'A.S.R. 
s'est brillamment signalée au cours de la saison qui s'achève ; en 
basket, son lanion sera maintes fois honoré, on peut en être con­
vaincu, la qualité des athlètes qui le détendent et leur bon esprit de 
club étant une certitude à ce sujet. 'Ph. privée) 

Voici les deux formations, première et seconde, de l'Association 

o i n è m a t o g r a p h . q u e m e m possible. 
On tourne des 1:1ms 

Le seul espoir réside e n ceci, 
q :i: .es s .ud ios >ce son t aussi les entre les d e u x h o m m e s . 

être « qu'un c o m m u n a r d e n m a n c h e s de lustrine » 

L'Enfer ! 
Verlaine est m a i n t e n a n t e n proie à l'alcool. 
Le désaccord règne entre l e s époux. 
Paul reçoit une lettre s ingul ière d'un certain Arthur Himbaud 

jeune poète inconnu de Charlevil le . cet te missive l'intéresse : .1 
envoie d e l'argent a s o n correspondant et l'invite à venir à Paria, o u 
il 1 instal le , s a n s plus, à s o n domici le . 

R imbaud ? 
U n jeune anormal , un révolté, voyou de génie qui devint le m a u v a i s 

a n g e de Verlaine. 
U n e l iaison étroite, trouble, douloureuse, quasi infernale s'établit 

CYCLISME 

LA QUESTION DES « BOYAUX 
f irmes productrices) a ient suffi- Les « Poètes maudi t s » voyagent de concert , en France , en Belgique 

quatre heures, c o m m e par exemple ^ ' ^ p n f d e r a l s o n e t dauto -d i sc i - e : m è n e n t une vie invraisemblable. 
Chassé par 
Et maigre 

le dévelopnem 
ce aux c r . e s d iminue de jour e n 
jour un peu piu 

l'extraord:na:re succès, |Pi l ,r'e
r ,poifr : 

ment -.:•. neral. 1 affluen- \ £ ? d " i r „ moins de f i lms ; 
Faire de c e s l i lms . de bons 

i lms : 
i 3 Limiter les cache t s e t depen-

H~ l ] . , . . , „ ~ , l «%•• r ù » i I s f?s dans 1 industrie du film. o l lywood ou rien ! , I; B y a a u c u n e r a l s o n p o u r q u e 
Un journal iste d Hollywood in- l'industrie américaine d u f i lm so i t 

forme son journal q•; a ; uu'ii ... l'industrie d Amérique qui paie 'e 
o a n s chaque ville des Etats-Unis, plus 
«Us c i n é m a s sont a vtndre ou a; Il n'est Das just i f ié qu'un acteur 
louer, et dépeint un c a s particulier ou un auteur à Hollywood g a g n e 
a Los-Ansclss : dix fois plus qu un directeur de 

« Lt- pauvre h o m m e a déjà, -de- ibanque. ou un ingénieur d'usine 
d . cho .x €.-• r d a n s toute autre ville américaine . 

ue nouveaux cme-i A Hollywood, .. y a des s e n s en 
tr.as lui sent otier'.s. Il n'y a lias m a s s e s qui gasrnent encore tou-
d, c.no dans la ville qu'.: ne puisse jours entre 3.000 et 5.006 dollars! 
acheter, et si l'on a tout e n Ame- par sematne . 
n q u * a y*--- de trais. .'• peut acque-l 5.003 dollars sont plus qu* 12.00*! 
r.r pour une somme re .at .vement marks (240.000 francs) , 
pe.i élevée n vernabli Palace. Le Président des Etats -unis a 
Mais ie danger es : précisément a. u n e l iste c ivi le de 75,000 dollars, c e | 
du fait qu'un c .ncma ne march." qui correspond a 1.500 dollars pari 

lias parce q u : . a trop du semaine , et quelque respect que l'on 
concun-cr.ee et des frais trop lourds ,a i t devant l ' importance de l'indus-
a acquitter : ; :r quoi un autre ac- trie du film, il n'y a aucune raison 
quier; le cmema a un prix moins j pour qu'elle gagne trois fois autant 
eievé encore » (que le Prés ident des Etats-Unis. 

« N o u s croyons, écrit le corres- | U n peu p lus loin il parle d u pro-
vxmdan: a Hollywood du « F:.m blême difficile de la C t m u r e . par 
Su i s se ». o •• ..- grand mai . laquelle on entend , en Amérique, 
d a n s l'industrie c inématographique, les revendicat ions de l'opinion pu-
v ient d u manque c e concurrence bltque. d e s g r o u p e m e n t s . d e tem-
vivante . Si une fabrique d'autos e i t - imes et des groupes nains , des croi-
registre des s ;cces . ..e doit cous- ses de la Bible, des apô;res des 
îruire des vo.: ires qui. sur c e r t a i n s ! m œ u r s et de la tempérance , 
po in t s sont meilleures que les au-l D a n s aucune industrie ne règne 
tos de toutes les l .rmes concu i - j ce t t e .censure, 
r en te s ou au mo.ns aussi bonnes Certa ins mi l ieux ne veulent pas 

M a i s l'industrie du f . lm est lajque i o n montre l'alcool d a n s les 
seule d a n s le Pays o/u; n'ait pas de , f i lms . 
vraie concurrence, parce qu'elle est ] D'autres sont contre le divorce 
« trustée » D'autres, contre le crime... D a U -

Les gros fabricants de fi lms s o n t très, contre le l a n g a g e vert, 
e n m ê m e temps les gros proprié-l Oui mais , si ce la con t in u e . les 
ta ires de théâtres . f i lms seront si fades et e n n u y e u x 

Et les autres c m e s sont, s o u di-jqu'ils n att ireront plus personne au 
rectement . soit indirectement, con- l ç inema . 
tro ,es par les firmes éditrices cic' Hollywood devra trouver une sor-
î : lms . Ue a ce d i l emme 

Ho'lvwood est maïade parce qu'il! 
n a pas de sa ine concurrence. ; 

Si un propriétaire de théâtre sel 
i et usai t a projeter de mauvais ! 
I l m s o;» a acheter en bloc de mau- l , , 
va'» f i lms les producteurs lui ri-1 Cela parle mieux e n contraste , e. 
,-a e n ' au nez... .en compara i son , avec la nouvel le 

r ne veut m mauvais films, ni i production de film européenne , que 
, - i l ' d e 2« c la s se ? i toute autre descript ion s u r l a s i -
" B O , , _ d a n s ce cas . il n'en aura: tuat ion d a n s laquelle nous n o u s 
D U S aucun ! — Affaire finie. (trouvons tous. 

One neut faire le pauvre proprie-l Et dans ce la on ne par.e que des 
t a - e de c n e m a ? postes act i f s d e l ' industrie a u f i lm, 

n u anra-t-il d e s f i lms ai l leurs |et non du passif, de la misère in-
o i Hoi 'vwood •> ;nommable au bord de Hollywood, 

«i- un a m a t e u r d'auto ne veut pas 'des X... de mil l iers qui se cons i -
rie voiture F O R D de DatrOlt, il vajdèrent c o m m e doués , qui le s o n t 
•A là Bsncral Motors, éga l ement a'Peut-être aussi ça et la. qui n'ont 
rutroit M s'il ne veut pas aller a laucune perspective de sortir de leur 
D* roit .1 peut acheter a i n d l a n s , sort et qui. e n a t tendant , végè ten t 
< hèz S T U D E B A K E R . ou à F l i n t j d a n s l'existence la plus misérable , 
criez BUICK i ° n n e Parlait que de la s o m p t u o -

Mais le propriétaire de c inéma |Site de l'industrie du fi lm, m a i s 
n'a pas cette liberté. î i L m f P r e c i s e , n e n t " n e dame souf-

II doit acheter à Hollywood, b i e n | l r a m - e 
ou mal. s'il ne veut p a s fermer. 

Il n achète pas ce qu'il veut, mais 
re que les autres le c o n t r a i g n e n t 
d'acheter. 

C'est là une s i tuat ion malsa ine , 
e t c'est pourquoi l 'avenir de Hsl ly-
wood est malsain ou incerta in » 

M m e Verlaine, arguant le départ de son mari et l ' intimirî s ingul ière 
des deux h o m m e s d e m a n d e la séparat ion de corps. 

Mais les voyageurs se séparent de façon orageuse. Verlaine revol 
vérise s o n a m i à Bruxel les , ce qui lui vaut d e u x a n s de prison. 

P e n d a n t son incarcération, paraissent les « R o m a n c e s s a n s paroles » 
où f igurent c e s vers inoubliables : 
' / l pleure dans mon cœur 

Comme il pleut sur la ville. 
Quelle est cette Langueur 
Qui pénètre mon cœur ? 

Ces vers qui éc la irent les tréfonds ignores de l a m e h u m a i n e : 
C'est bien la pire peine 
De ne savoir pourquoi. 
Sans amour et sans haine. • 
Mon coeur a tant de peine. 

Sagesse 

Grandeur et servi tude 
du C inéma 

comme son devoir d'accorder le 
t - i * ? . . ? " " * ^ V e ! ^ n l l £ i a l 3 S e ^ marche a l l emand au marche espa-tel quel, c o m m e souvenir e : e r n e l l c n o [ . 
de s su i tes de la désunion, un des- . „ n e n u i s la défa-te de la Franc*. 
se in auquel s'opposera bientôt l a h a ^ e s t to^t à fait i m r V Ï c S r 
croissance naturel le d u n e grande r é c h a n g e d c marchandises , m e dit-

T -. il dans le hal l du Palace-Hôtel à 
Ici on m e n a c e p e n d a n t q u ' u n e : r n a b : l u e l t h é d e 5 heures auquel 
Comment doit se présenter Lon- ; ; ! - ;

n
c

0 ^ c e r
L , «*« n • , « w n e " ^ 

dres, après les at taques aile-1 

mandes 
O n sent partout que le P a y s a 

souffert durement. 
Le Métro e s t en exploitat ion. 

Les difficultés présentes devraient 
permettre à TU. V. F. de procéder 
à l'unification indispensable à tous 

Depuis quelques mois déjà, l a c - de caoutchouc protégeait la soie 

On sent net tement la critique. 
On. décèle le profond ressenti ­

ment dans la volonté de servir. 
Mais c est un r e s s e n t i m e n t c o n ­

tre le System* qui cache en soi le 
germe du mal. 

Ecoutons bien 
A travers l'orage d'une branche 

U n S V S t è m e > riVfertueUX | e c ° n 0 m i < i u e des Etats-Unis n o u s 
u n s y s t è m e a e r e c i u e u * | e n t e n d o n c les appels encore à 
Pour nous en Al lemagne, u n e , p e i n e conscients , encore t imorés de 

telle voix est déjà part icul ièrement la raison, des appels à un socia-
înteressante. du fait q u e l l e reflèteMisme américain plu» juste et Dluj 
s u r place la s i tuat ion d u i i l m amé-1 h u m a i n ». 

désintoxi­
cat ion. 

Le ciel est par-dessus le toit. 
Si bleu, si calme t 

Un arbre, par-dessus le toit 
Berce sa palme 

Sa famille , aidée par des prêtres de Wallonnie. entreprend a la 
faveur d u sort qui l'accable, de ramener Paul dans les voies de 
l'Eglise. Il est quelque t e m p s réfractaire 

Mais, d a n s le s i l ence de la prison et de s o n cœur, é cœure de ses 
débordements passés, le poète s a n s volonté, par la pente naturel le de 
s o n éducat ion, croyant échapper à la fata l i té de son hérédité, recherche 
les secours de la religion. 

Quoi qu'il e n soit, les poèmes n é s de sa ferveur cathol ique qui 
composent « Sagesse ». comptent parmi les plus beaux de la l i t térature 
française. 

O mon Dieu vous m'avez blesse d'amour 
Et la blessure est encore vibrante, 
O mon Dieu, vous m'avez blessé d'amour. 
Soyez mon âme aux flots de votre vin. 
Fondez ma vie au pain de votre table. 
Soyez mon âme aux jlots de votre vin. 

Mais la t Sagesse » devait être fugitive. 
Au sortir de la prison, le poète revit R i m b a u d et retomba d a n s 

ses errements passés. 
Cependant le couple d'anus indésirables, après une suprême alter­

cat ion , qui dégénéra e n pugilat , se sépara pour toujours. 

Art Poét ique 
A présent Paul e s t seul, il s o n g e à vivre de sa p lume e t fréquente 

le quart ier Lat in e t collabore a u « Révei l » et à « Lutèce ». 
Il publie d a n s « Jadis e t Naguère » s o n « Art Poétique » qui consacre 

sa renommée littéraire, où il condense e n vers admirables les secrets 
de son art. qu'il est uti le de citer : 

..De la musique avant toute chose 
Et pour cela pretêre l'Impair... 
...Rien de plus cher que la chanson grise 
Où l'Indécis au Précis se joint... 
...Car nous voulons la Nuance encore. 
Pas la couleur, rien que la nuance... 
...Prends l'Eloquence et tords-lui son cou 
Tu feras bien, en train d'énergie 
De rendre la rime plus assagie... 
...Que ton vers soit la bonne aventure 
Et tout le reste est littérature. 

Le <( Pauvre Gaspard » 
A présent, Verlaine reprendra sa vie errante e t décousue. 
Tour à tour professeur e n Angleterre, au Collège Notre-Dame de 

Rethe l . il séjourne à Arras chez sa mère 
Il achè te une ferme près de Coulommes et fait un essai de culture 

qui tourne mal . revient sous le toit materne l et m a l m è n e sa mère après 
boire, ce qui lui vaut une seconde condamnat ion de un mois de prison. 

Il retourne à Paris où il échoue à « l'Hôtel du Midi ». d a n s un 
cul-de-sac. n o n loin de la Bast i l le . 

C'est d a n s c e taudis qu'il connut la gloire et la misère de se s 
dernières années , il y recevait, al i té par la maladie , Mallarmé. Ghil, 
Forain, Lepelletier, Viellé-Oriffln et Louis Le Carbonnel . 

Il vécut dès lors a u hasard des hôpi taux , des garnis , d e s brasseries 
et d e s fi l les 

La gloire de toute une jeunesse idéaliste, monta i t vers ce lui que . la 
misère et la souffrance auréolaient et qui cont inuai t â écrire de s vers 
admirables . 

A la mort de Leconte de Lisle. il fut sacré Prince des Poètes . 

tivité d u sport cycl iste s'est m a m 
festée aussi bien sur route que sur 
piste. Vélodromes et circuits rou­
tiers ont retenu l 'attention d e la 
foule, les grandes épreuves, tou; 
c o m m e par le passe , é tant mi se s 
en vedette par la presse spécia­
lisée. 

Maigre les di l f icui tês de l'heure 
présente les coureurs ont répondu 
nombreux a l'appel des organisa­
teurs et de jeunes é l éments sont 
venus combat tre à armes éga le s 
avec les vieux chevronnés qui ont 
réussi maigre tout à s imposer mal ­
gré les at taques don: ils furent 
l'objet. 

Cette vitalité cro issante d'un 
sport qui a connu la grande ve­
dette pose une série de problèmes 
dont la plupart se trouveront bien 
vite résolus par lea intéresses , car 
toutes les ma i s ons de cycles on; 
repris la suite de leurs fabrications 
courantes . . La quest ion du maté ­
riel ne doit donc pas souffrir de 
très grosses diff icultés . Mais il 
n'en e s t p a s de m ê m e e n ce qui 
concerne les boyaux. 

Le boyau est devenu une chose 
assez rare surtout dans certa ines 
catégor ies où la bêtise du coureur 
avai t pousse les choses au delà des 
l imites normales . 

Par une déformat ion exagérée 
certains c h a m p i o n s en é ta ient arri­
vés à exiger de leurs fournisseurs 
des « tubes * d'un poids te l lement 
m i n i m e que seule une légère chape 

de l'enveloppe. O n pariait alors de 
g r a m m e s c o m m e s'il s'était agi de 
ki logs et cette façon d'opérer ne 
tarda pas à donner des resukats 
tout s implement désastreux. 

S u r vélodrome c o m m e sur route 
les crevaisons ne se comptaient 
plus ! Lorsqu'un tube renda.ent, 
l'âme, c é t a i t généra lement l 'aban­
don de la vedette. Mais c o m m e ceci 
ne faisait pas l'affaire des organi­
sateurs, dame U. V. F., au lieu de 
sévir contre de tel les pratiques, 
trouva plus facile d'autoriser ie 
c h a n g e m e n t de rôties en course. 

Cette to lérance n'a pu que de-
c lancher la grande bagarre entre 
suiveurs s i l'on veut bien tenu-
compte des véritables « corridas » 
auxquel les se l ivraient les voitures 
de constructeursc d a n s les derniiè-
res chroniques d'avant guerre. 

Une réforme qui s'impose 
Contre de tels abus qui faus­

saient complè tement le résultat 
d'une épreuve e n ne permettant 
pas aux organisateurs de retirer le 
bénéfice de leurs efforts puisque 
le rôle tçnu par la vedette éta i t 
fonct ion d e la maudi te crevaison, 
nous avons protesté depuis de lon­
gues a n n é e s 

Nous avons soul igne combien U 
était fâcheux d'enregistrer tant de 
défect ions sur piste c o m m e sur 
route à cause de c e s maudi t s tu­
bes e t nous avons mi s en garde les 

Il avait l'air d'un faune. 
Ruiné par les excès et la maladie, l ' impécunieux et glorieux poète 

après avoir c h a n t é comme la cigale, mourut en janvier 1896. d a n s le 
plus complet dénuement . 

O n le retrouva s a n s vie, seul, tout nu . sur le carreau de sa chambre . 
Suis-fe ne trop tôt ou trop tard ? 
Qu'est-ce que le tais en ce monde ? 
O vous tous, ma peine est profonde ; 
Priez pour le pauvre Gaspard .' 

Oraison funèbre 
Pour clore cet te page littéraire, o n ne saurait mieux taire que de 

citer ces l ignes de François Coppée. qui se penchant sur le souvenir 
de Paul Verlaine, disait de son ami. le « Pauvre Lélian » : 

« Verlaine n'a pas rencontré l'expérience, la froide et sûre compagne 
qui vous prend rudement par le poignet, et vous guide sur l'âpre chemin 
Il est resté un e n f a n t toujours. 

Il a souffert dans son corps et dans son eirnr douloureux 
Il a crée une poésie qui n'est qu'à lui seul. 

une poésie d'inspiration à la fois naïve et subtile, toute e n nuances, 
évocatrices des plus dé l icates vibrations de s nerfs, des plus fugitifs 

directeurs d e vé lodromes contre le 
grave danger de chutes - susc t . e par 
l'emploi de boyaux trop légers 
Combien de coureurs o n t pris, e n 
e l f e t . un rude contac t avec la piste 
par suite de l é c l a t e m e n t d'un 
pneu ? La liste de s acc idents sur­
venus de ce fait serait trop longue 
à publier. Fa i sons s implement con­
fiance a la mémoire des spor t i f s 

C'est donc en nous basant sur 
toutes c e s erreurs que nous e n 
ét ions venus à demander à l'U.V.F. 
l 'établissement d'un boyau-type 
pour la route et d'un autre pour 
la piste. 

Les avantages découlant de ce t te 
réforme auraient, été gros de con­
séquence puisqu'ils donnaient des 
c h a n c e s é g a l e s au départ à tous les 
coureurs. M. Henri Desgranges a 

FOULOS 
du Commissariat général aux Sports 
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su comprendre l 'avantage qu'il re­
tirerait e n appl iquant de tel les mé­
thodes et c'est pourquoi il a ins­
taure d a n s s e s derniers « Tour de 
France » le boyau-type qu il four­
nissa i t lui-même aux coureurs. 

Il faut agir de suite 
Nous ne connaî trons jamai s pé­

riode plus favorable pour faire 
accepter aux coureurs une façon 
de voir les choses plus conforme 
à la realue. 

Par sufte des diff icultés d a p p r o -
v i s ionnement le boyau est devenu 
chose rare sur le marche. L U . 
V. F., soucieuse de donner sat i s fac­
tion à tous, a mis tout e n œuvre 
pour résoudre ce problème ardu 
et I.i so lut ion adoptée boulevard 
Poissonnière tient compte d'une 
répartit ion a faire ultérieurement 
se lon les besoins des Clubs. 

En opérant de cet te façon, il est 
possible de réglementer définit ive­
ment la chose e n établ issant h 
modèle d'un boyau-type, en ne 
distribuant que celui-là et en l'im­
posant au départ de outes les 
épreuves 

Les vieux stocks seront vite liqui­
des ei c'est dans un avenir très 
proche que nous aurons le plaisir 
d assister enf in a une rénovation 
qui sera profitabl à l 'extension 
du sport cycliste en France 

Puisque nous s o m m e s en tram 
de revenir sur les erreurs du pas-é c h o s d u cœur, une poésie naturel le cependant , jai l l ie de source, parfois | " | „ V , , " « i ^ . , » . ,m J m .?A 

m ê m e presque populaire, une poésie où les rythmes , l ibres et bnses . t î ; " „ i „ r ' i , „ .•??£_" J r i ™ ^ . 
gardent une harmonie délicieuse, où les s trophes tournent et c h a n t e n t } m ^ è^est une i ^ f o ^ deTr^m^ 
c o m m e une ronde enfant ine , où les vers qui restent des vers — e t I " 
parmi les plus exquis ? sont déjà en musique ». 

L'oeuvre de Paul Verlaine, grand e t douloureux poète septentr ional 
— que l'on a comparé aux compagnons d'Ulysse que Circé avait changé 
en pourceaux, dont les corps renfermaient des â m e s divines — est 
entrée dans le d o m a i n e de la Poésie éternelle 

ut i les que n o u s d e m a n d o n s aux 
dir igeants de 1U. V. F. Soyons per­
suadés que cette requête s c ia com­
prise et que son applicat ion ne 
tardera pas a prendre rang au 

S a s i lhouet te originale était devenue populaire au Quartier I.atin.i Et les belles âmes seront sensibles , longtemps encore, à ces vers Ico'rViges5 rjar^no^re^grirfde1 Fédéra-
où il fréquentait : traînant la jambe, avec ses gros souliers, son mac-[créatures charmantes venues des régions sacrées de l'Idéal. t i o n c y c i i s t e 
farlane, s o n h a u t de forme, s o n bâton terré. Marc C H O Q U E T . M . P E L T I E R . 

» Je reste ici parce que je crois 
en 1 Espagne. 

» Nos affaires, m a l g r é l a guerre. 
sont relat ivement bonnes. 

» Mais les diff icultés avec la fi­
nance internationale, particulière­
ment avec la l inance anglaise , sont 
encore trop grandes. 

» Les Anglais ont é n o r m é m e n t 
de capitaux en Espagne. 

» Songez s e u l e m e n t aux mine­
rais.. 

» Vous vous é tonnez qu'on télé­
phone gratu i tement à Madrid f 

» C'est une Firme américaine qui 
a le monopole . 

» Ses act ionnaires autorisent vo-
lom.ers de nombreuses conversa­
tions contre une redevance inf ime. 

» D'autre part, beaucoup de capi-
:aux espagnols sont à l'étranger qui 
:ie peuvent travailler. 

» C'est c o m m e avec un jeu de 
puzzle. 

» Toutes les pièces ex is tent ma i s . 
au début, aucune ne s'adapte à 
l'autre jusqu'à ce que tout enfin 
puisse être rassemblé. 

» L'Espagn* a une vieille e t fiére 
Histoire. 

» L'Espagnol sait mourir. 
» Il l'a prouvé durant la guerre 

c ivi le 
» Et. tant qu'il le peut, il a de 

bons atouts . 
» Tout le reste n'est qu'extério­

risations, desquel les personne n* 
parlera plus d a n s dix ans ». 

L'Espagne vit et v ivra 
D'autres Al lemands m e confir-

m e n . cet te opinion. 
I ls ne veulent pas n o n plus quit­

ter leur lieu de travai l 
Ils parlent de s succès indiscuta­

bles, sur lesquels peut déjà s'ap­
puyer le nouveau gouvernement . 

Je parcours les rues de la Ca­
pitale. 

La vie économique est normale . 
b:en qu'on remarque que toute 

Europe ne compte pas parmi les 
fournisseurs. 

On peut avoir beaucoup de choses 
•A des prix sens ib lement élevés, 
mais ce sont surtout des articles de 
luxe dont on peut se passer. 

La qualité des t issus e t de s tex­
tiles espagnols est é t o n n a m m e n t 
bonne 

Elle n'a rien à envier à ce l le d e s 
draps angla is . 

Les Angla is n'ont réussi qu'A 
mieux faire leur publicité. 

Il y a. à Madrid, osvi chose qui 
réconcilie avec toutes les mani fes ­
tat ions secondaires d'un Etat nais ­
san t : I* Prado. 

Un m u s é e rempli des trésors les 
plus précieux de la Terre e t qui 
peut s 'al igner avec les col lect ions 
de peintures les plus célèbres. 

Ici. avec une patience infinie, 
ont été rassemblées toutes les per­
formances de pointe de la nat ion. 

MURILLO. VELASQUEZ. G O Y A 
sont ici chez eux. avec MICHEL 
A N G E D U R E R . R U B E N S . VAN 
DYCK. et tous les nobles n o m s que 
connai t l'Histoire de l'Art euro­
péenne 

Non. une nat ion qui a pu pro­
duire de tel les i l lustrations d e l'Art 
n'est pas perdu-• ! 

La tradition d'un Peuple, qui fut 
jadis une Puissance mondiale , n'est 
que le devoir pour la générat ion 
d'aujourd'hui. 

• Espagne ne renonce pas à la 
gloire d e se s artistes. Elle aspire à 
d nouveaux chefs-d'œuvre. 

L'inclination à l 'Hispanité. à 
l'union des Peuples dé langue espa­
gnole et la revendication de 01 -
tra l tar prouvent que l'Eapasjm v i t 
et vivra. 

Tanger est déjà devenu espagnol . 
Qu'il a peu d'importance, à co té 

de cela, le ra t ionnement en pa in 
d'un Peuple qui a pour lui tous les 
fruits du midi et les riches»** d e 
trois mers ! 

L E s p a g n * n'est p a s d'aujour­
d'hui. 

Elle a l'avenir pour «M* a» 

Deb.ee
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